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TAIT  AU  NOM 


DE  LA  COMMISSION  DES  CINQ  , 

Sur  la  conjuration  du  ^ J indémialn , 

Par  TALLIEN, 


JR.  EPRÉSENTANS  DU  PEUPLi; 

Vous  avez  chargé  votre  commiflîon  des  cinq 
(de  rechercher  &:  de  vous  préfenter  les  moyens, de 
rendre  avantageulc  à la  caufe  de  la  liberté  la 
viéloirc  remportée  par  Tes  amis  dans  la  journée  du 
13  vendémiaire.  Nous  ahons  remplir  cetee  tâche 
pénible  , &:  répondre  ainli  â vos  c^ilomniateu rs  &: 
aux  nôtres.  Nous  leur  prouverons  , par  les  vérités 
que  nous  allons  vous  diie  , par  les  mefures  que 
nous  vous  pi t feulerons  enfui  e , que  rien  ne  peut 
décourager  les  hommes  qui  veulent  fincèremenc 
fauve r leur  pay*^ , &:  ne  plus  lexpofcr  â toutes  les 
horreurs  de  l’anarchie. 

Vous  n’arteiidez  pas  de  nous  , fans  doute  , le 
récit  détaillé  de  tous  les  événemcir,  de  toutes  les 
intrigues , de  toutes  les  trames  employées  depuis 
long-temps  pour  parvenu  à détruire  la  liberté , à 
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anéantir  régalîté  ♦ & à rétablir  la  royauté  fur  les 
. cadavres  amoncelés  des  républicains. 

\ ^ Dep  uis  lix  années  , des  ennemis  nombreux 

s’agutnc  autour  de  nous , & nous  les  avons  vus 
fucceiîiveiTjtnr  employer  les  moyens  même  les  plus 
oppoles  pour  parvenir  à leur  but.  Depuis  lix  années 
les  prérres  , les  nobles  , les  privilégiés  , tous  ceux 
«nfin  qui  profitaient  des  abus  nombreux  de  l’ancien 
régime,  fe  font  ligués  contre  la  révolution  fran- 
^aife.  Tant  que  nous  avons  confervé  une  forme 
de  gouvernement  donc  les  rênes  étaient  confiées  â 
un  ftul , on  s’eft  contenté  d’agir  fourdement  pour 
miner  ainfi  Tédifice  nailîant  de  la  liberté , mais 
aulîitôt  que  vous  eûtes  décrété  la  République,  vos 
ennemis  fe  montrèrent  à découvert;  cent  de  l'in- 
térieur fe  réunirent  à ceux  de  l’extérieur.  Il  leur 
fallait  un  point  central , pour  diriger,  d’une  manière 
' uniforme  , toutes  leurs  manœuvres.  Le  cabinet  de 
Saint-James  devint  ce  point  : ce  fut  là  ou  l’on 
forgea  cetre  longue  chaîne  de  confpiracions  , cette 
imtnenfe  férié  d’agitations  de  de  mouverhens  que 
nous  avons  vus  fucceflivement  éclater  parmi  nous. 

Le  traité  de  Pilnitz  n’éiaic  pas  feulement  l’ou- 
vrage des  cabinets  étrangers , mais  bien  encore  celui 
des  contre-révolutionnaires  de  l’intérieur. 

Chacun  de  vous  fe  rappelle  les  intrigues  qui 
eurent  lieu  à la  fin  de  l’aircmbiée  confiituanre.  La 
xévifion  dirigée  par  les  Latntth  6c  les  Duport  fur 
l’époque  première  des  pcrfécutions  dont  on  accabla 
les  patriotes.  Ils  voulurent  réclamer  les  droits 
les  plus  facrés , iiadignemenc  violés  : ils  furent 
incarcérés , afiaffinés.  Le  Champ-de-Mars , l’autel 
de  U psrrie , font  encore  teints  de  leur  fang.  Ceux 
<^ui  le  firent  couler  ont  fui;  mais  leurs  amis,  mais 
îeu'-s  partifans , mais  leurs  coopérareurs , font  reftés, 
ou  kl  a rencontrés*  dans  toutes  les  crifes  révolu- 


tionnaires,  toujours  arceus  peiféc'iteiîrs  des  pariictes  ^ 
êc  amis  coiillans  du  pouvoir  arbitraire. 

Que  l’on  fuive  ces  hommes  , ôc  on  les  trou- 
vera par-tout  jour.nc  le  même  rôle.  Au  lo  août, 
ce  (ont  des  patriotes  égarés  : avant  le  51  mai,  ce 
font  des  modérés  , des  prétendus  amis  de  Tordre  » 
fous  Robefpierre  , ce  font  des  exagérés  , des  par- 
tifans  de  la  terreur  j on  ks  voie  en  bonnet  rouge 
Bc  en  pantalon  : ils  /quitteront  ^ iorfqu’i!  en  fera 
temps  5 ce  coftume  pour  reprendre  1 epée  & le 
chapeau  â plumet.  Ils  (ont  des  joar'nâu?r,  üs'louenî: 
la  tyrannie,  ils  appkudiirenc  aux  mcfiues  atroces 
qu’elle  prend  5 ils  en  proficenr  peur  l’intérêt  de 
leur  parti  j ils  ont  des  amis  ckms  les  comités  ré- 
volutionnaires j ils  font  dénoncer  êz  envoyer  à 
Téchafâud  tout  ce  qui  fat  patriote.  Us  femenc 
par  tout  les  défiances  ; ils  faifiilent  avec,  adrefe 
quelque  nuance  d’opinion  5 ils  échaufient  les  u;« 
fentimens,  bleifent  les  amours-propres  refpeélifi  , 
ôc  font  ainfi  fe  détruire  , les  uns  par  les  aunes , 
les  plus  chauds  amis  de  la  révolution  , les  fon- 
dateurs de  ia  P».épubliqLie. 

Condorcet  ^ Vergniûud  ^ Daîiton  ^ Camille  Def- 
mouiins  y Bazlrc  y Hérault  y ôc  tant  d’autres , vous 
pérîtes  cous  viélimes  des  infernales  machinations 
des  divifeurs , des  agens  de  l’Angleterre  ! 

Après  le  9 thermidor , les  vrais  patriotes  ref- 
pirenc  un  moment  ; Robefpierre  ôz  (es  complices 
ne  font  plus;  le  règne  de  la  juftice  a fuccédé  à 
celui  de  Tarbirraire  : mais  bientôt  les  ennemis 
cmftansdu  bonheur  des  Français  vont  fc  fai(îr  de 
cette  révolution  , ôc  la  faire  tourner  à leur  avan- 
tage y alors  lis  exagèrent  tour  , ils  perfécutenc  de 
nouveau  tous  les  patriotes  , les  (ont  incarcérer  , 
égorger  dans  plu(îeurs  départemens  y tous  les 
ennemis  de  la  liberté  font  ouvcrcemsnr  tDrotégés  j 
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les  émigrés  , les  prêr-res  réfiadaires  , rentrent  en 
foule  , & la  contre- révolution  fc  prépare  ainfi  par  * 
les  foins  de  ceux  qui  y travaillent  avec  tant  d’ac- 
tivité depuis  cinq  années. 

Aprèi  vous  avoir  rappelé  ce  qui  s*«ft  palTé  fous 
vos  yeux,  il  elt  de  notre  devoir  de  prouver  à la 
Fiance  que  les  auteurs  de  la  révolte  du  i j ven- 
démiaire font  les  mêmes  que  ceux  de  tous  les 
maux  qui  nous  ont  fuccedîvement  affligés , &c 
opéré  cette  tourmente  politique  , qui  empêcha 
tant  de  bien  d,.^  s’opérer. 

Je  ne  rappellerai  pas  les  événemens  de  germinal 
& de  prairial  : il  me  fuffirait  de  le  faire  , pour 
.prouver  que  c’eft  ^Pitt  qui  a organifé  ces  mouve- 
mens;  que  c’efi:  fon  génie  deftruéleur  qui  dirigeait 
toutes  les  opérations  des  hommes  qui,  alors  chargés 
des  lubhdances  , firent,  pendant  plufieiirs  mois, 
diftribuer  à Paris  une  celle  abondance  de  pain  , 
que  Ton  en  nourrilfair  des  animaux  de  toute  e(- 
pèce  , Sc  même  des  chevaux,  6c  qui,  tout-â-coup, 
firent  réduire  cette  diftribucion  à la  plus  modique 
ration.  Vous  le  favcz,  on  ne  vit  aucun  patriote 
connu,  aucun  véritable  ami  de  la  liberté  dans  ces 
moiivemens  : quelques  hommes  impiudcns  vou- 
lurent en  tirer  parti , Sc  furent  facrifiés  ; mais  nos 
ennemis  naturels  en  profitèrent  feuls  ; le  peuple 
fut  defarmé  , bâillonné,  Sc  réduit  à une  nullité 
morale  fous  les  rapports  politiques  ; le  fang  français 
coula  , ôc  Pitt  fut  fatis-fait. 

Mais  ce  n etair  point  afflez  pour  eux  , il  leur 
fallait  un  coup  décifif  qui  pût  renverler  la  Répu- 
blique , Sc  préparer  la  perte  de  tous  les  répu- 
blicains. 

L’époque  de  la  réunion  des  afiemblées  pri- 
maires devait  néceirairemerit  devenir  celle  des  plus 
grandes  agicauons  : cVft  ce  qui  arriva  j ç’eft  cc 
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qui  fut  préparé  avec  la  plus  machiavélique  aftuce» 

Ap«ès  avoir  comprimé  l’énegic  des  patnores  , 
il  failaic  pervertir  refprjc  public.  Les  journaliftes  , 

* prcfque  tous  entièrement  dévoués  au  parti  de 
l’étranger , furent  chargés  de  ce  foin  , Ôc  ils  juhi- 
fièrent  la  confiance  du  miniftre  airgîais.  Richer- 
Serify  , Poncelin  , Ladevèze  , Suard  , ôc  tant 
d’autres , fe  difputaient  chaque  jour  l’honneur  de 
contribuer  à la  difiblution  de  la  Convention. 
Tous  les  repréfentans  du  peuple  furent  fuccelîi- 
vement  attaqués  ; les  uns  pat  des  diatribes  viru- 
lentes , les  autres  par  des  louanges  perfides.  Tous 
ce  qui  pouvait  flatter  l’ariftocratie,  avilir  la  Repré- 
fentation  nationale  , était  faifi*  avec  avidité.  Les 
manifeftes  de  Louis  XVIIÎ , les  proclamations  de 
Charetre  , les  bulles  du  Pape  , rempliflTaicnc  les  co- 
lomnes  de  ces  feuilles  ftipendiées  j tandis  que  les 
décrets  de  la  Convention  étaient , ou  dénaturés  , 
ou  fupprimés. 

Une  correfpondance  fuivie  fut  établie  entre 
Londres  ôc  Paris  ^ les  dépêches  de  Pire  parcou- 
raient avec  îapidité  lefpace  qui  le  féparaic  de  fes 
fidèles  agens , tandis  que  les  correfpondances  même 
les  p!us  indifférentes  entre  les  citoyens  , étaienr 
interceprees  par  les  foins  de  beaucoup  d’adminif- 
traceurs  vendus  à la  fadion. 

Un  autre  foyer  de  confpiration  exiflait  à Bâfe: 
Dès  rhiver  dernier  , un  club  avait  été  établi  â 
Moira  * il  était  compofé  d’émigrés  , de  royaliftes 
conftituîionnels  , d’anciens  miniflres  de  Capec  , de 
femmes  connues  par  .leurs  intrigues  , par  leurs 
liaifons  avec  les  révifeiirs  , plus  connues  encore 
par  des  écrits  où  l’on  prêche  ouvertement  la  guerre 
civile,  où  on  la  préfente  comme  la  feule  mefure 
que  les  puilTances  étrangères  doivent  adopter. 
Des  étrangers  > des  Français,  des  repréfentans  dm 
i'  a,  A 3 


(6) 

peuple  même,  éraienc  aftiliés  à ce  club.  Là,  oo 
ne  vonUic  pas  le  retour  de  l’ancien  régime  touc 
entier  , mdis  oti  vonUic  la  conftitution  de  1791 
avec  quelques  modihcacions  ; la  rentrée  des  émi- 
gres , fous  la  dénominations  dt  fugitifs.  Ce  parti,  très- 
nombreux  avancée  i 5 vendémiaire  , ne  (e  regarde  pas 
encore  en  ce  tnoment  comme  battu:  il  attend  l’ouver- 
ture du  corps  legidatif  pour  intriguer  de  nouveau  , 
faire  rentrer  cous  fes  amis,  les  placer  dans  le  direc- 
toire exécutif,  dans  tomes  les  autres  foi^âons  pu- 
bliques, ôc  épier  le  moment  favorable  d un  fucccs 
complet.  Ce  parti  fe  fubdivife  en  diveiies  coteries  , 
donc  les  chefs  fe  replient  en  tout  Tens  fuivant  les 
circondances , carelfcnt  tout  le  monde  , s’accrochent 
d toutes  ‘les  fadlions  pour  en  venir  a leur  but. 

Depuis  environ  -fix  mois  , les  afTemblées  des 
fedloiis  de  Paris  , foyer  perpétuel  d’intrigues  tou- 
jours ' conduites  par  quelques  ambitieux  , étaient 
devenues  des  arènes  ouvertes  a fous  les  hommes 
qui  voulaient  avilir  la  Convention  nationale  : après 
l’avoir  louée  de  la  manière  la  plus  dégoûtante  lorf- 
qu’on  la  croyait  royaiift-e  , on  l’a  traînée  dans  la 
boue  , dès  qu’on  a été  convaincu  qu’elle  demeu- 
rerait Toujours  républicaine. 

Tous  les  bons  citoyens  demandaient  la  clôture 
de  ces  ateliers  de  diffamation  : on  s’y  rtfafa  ^ vous 
vous  rappelez  le  rapport  qu’on  fit  à ce  fujer.  Ainfi 
on  accorda  d Paris  un  privilège  fur  les  autres  com- 
munes de  la  République  ; mais  les  meneurs  avaient 
leurs  raifons;  auffi  vinrent  - ils  vous  remercier  de 
vocre  faible  condcfcenciancc  , en  demandant  l’éloi- 
gne inenc  des  troupes  rép'.i’blicair.es  ,,  en  défignaMC 
leurs  drapeaux  vicforieuX  fous  le  titre  d’étendards 
I,  . de  h terreur  : cette  infultanre  démarche  deeneura 

impunie , $c  enhardit  les  conrpirareurs,. 

C’èil  au  milieu  du  mouveineut  de  c.mt  de  pafEoiis 
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diverfes , de  tant  d’inrérêrs  oppofés  j,  que  s'o'mr 
vrirent  ies  affernblées  primaires. 

Le  premier  ade  des  faclieux  qui  voulaient  îguc. 
renvtrfer  , fut  d’éloiguer,  fous  divers  prercsces,  les 
patiioies  dont  ils  redouraient  l’énergie  , la  fuiveiU 
lanct  ; ce  qui  fut  exécuté  dans  prefque  toutes  les 
communes  de  la  République  : les  contre-révolu- 
lioniiaires  reftèrent  feuls  maîtres  du  champ  de  ba- 
taiiie  Iis  euirenc  bien  defiré  pouvoir  entièrement 
lever  le  mafque  , mais  le  temps  n’écak  pas  encore 
arrivé  : ils  acceptèrent  donc  j avec  un  emprelTement 
hypocrite  , la  cbnftitutîon  républicaine  j mais  ils 
rejetèrent  avec  plus  d emprcirement  encore  » ëc 
fur-tout  avec  une  fureur  qui. décelait  leur  arriére* 
penfée  , les  décrets  des  5 & i 3 frudidor. 

Alors  commença  cette  longue  férié  d adles , plus 
abfcrdes , plus  féditieux  les  uns  que  les  autres,  que 
fe  permirent  les  fedions  de  Paris.  A les  entendre  ^ 
la  Convention  , nommée  par  la  totalité  du  peuple 
français,  n’avait  plus  de  pouvoirs,  du  marnent  que 
les  alTcmblées  primaires  étaient  réunies.  Arrêtés  ^ 
difeours , proclamations , députations  , tour  érak 
infedé  du  virus  de  la  révolte  ; l’audace  des  fec* 
tionnalres  allait  toujours  croiffanc  5 d^s  corrcfpon- 
dances  étaient  établies  par-tout  t ce  n’ërair  plus  de  !s 
conftitution  ou  des  éledions  dont  an  s’occupait  , 
mais  de  radminidrarion  , que  dis-fe  , c’étaîr  de  la 
contfe-révokuion  ; les  arrêtés  des  fcclions  de  Brutus  ^ 
Lepelletier  & la  Butte-des- Moulins , en  contiennenc 
â chaque  ligne  les  preuves  les  plus  iirécutables. 

Les  agens  de  Fitt  n’avaienrpas  oublié  la  Vendée  ^ 
ce  chancre  politique,  créé,  entretenu  avec  tant  de 
foin.  Vous  avez  vu  pte  la  correfpondanee  trouvé^ 
chez  Lemaître,  que  toutes  les  efpérances  des  émi- 
grés fe  parcagenc  entre  la  Vendée  & Paris  j mai» 
quelques  départemenf  > échappés  |ufqaa!afs  à kn 
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contagion  , féparaic  ces  deux  foyers  de  la  contre- 
révolution  : il  fallait  les  tapprocher , ies  réunir,  s’il 
était  pofliblc.  D-s  njouvemens  féditieux  furent 
excités  au  meme  moment  à Mantes,  â Vcrneuil, 
à Chaitres  , à Orléans  , â Dreux  ^ les  caides  pu- 
bliques furent  faifies  j la  circulation  des  grains  fuc 
interceptée,  rautoncé  nationale  méconnue  , & dans 
pludeurs  endroits  il  fallut  repouITer  la  force  pat  la 
force. 

Les  meneurs  des  ftéfions  de  Paris  ne  furent 
point  découragés  par  les  ccKeCs  que  reçurent 
leprs  parcilans  i Chartres , à Verneuil , à Dreux, 
à Nonancuiirt  \ le  pafl'age  du  Rhin,  cette  entre- 
prit audacieiife  de  la  brave  armée  de  Sambre  ôc 
Meufe , ne  ies  déconcerta  pas  ; ils  promirent  aux 
pui (Tances  coahfécs  que  bientôt  elles  feraient  dé- 
dominagéesL  de  tant  de  revers.  Au  même  moment, 
les  envoyés  des  princes  ratifiaient  à Bâle  , le  traité 
fait  à Payie  , par  le  prétendu  Louis  XVIII  , avec 
ces  puilTinces.  Barras  vous  a'  donné  cpnnaidance 
de  cette  pièce  importante.  Aucun  de  vous  , ^iie 
dis-je  .?  aucun  Français  , ami  de  la  dignité  , du 
bonheur  de  fon  pays  , ne  pourra  la  lire  fans 
fencir  fon  fang  bomlionner  dans  fes  veines  , fans 
vouer  â l’indignation  des  prtiiotes  de  tous  les 
temps  ceux  qui  favorifaient  d’auffi.  infâmes  projets. 

11  eft  donc  évident  que  c’éWic  pour  parvenir 
â morceler  la  Fran.ce  , de  y opérer  une  coiitre- 
révüluîion  complecrc  ; c’était  donc  pour  attendre 
le  moment  propice  , ce  grand  coup,  que  ies  me- 
neurs des  fcclioîis  prolongeaient  leur  illégal® 
peimanence.  C'était  fans  doute  aufii  pour  féconder 
tous  CCS  mouvemens  , que  Ton  cemporifaic  fans 
c.fi'e  , que  l’on  traitait  de  vifionnaires,  d’ambitieux  , 
ceux  qui  d’avauce  traçaient  le  plan  que  devaient 
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faivre  les  conjures  - êc  il  faut  que  la  France  fàchi 
que  candis  que  .les  fedlions  éraieut  en  artnes  à vos 
portes,  on  propofaïc  cie  tranfiger  avec  elles,  de 
leur  donner  (atisfadion  fur  divers  points , de  faire 
défarmtr  les  patriotes  donc  la  conduite  aurait  été, 
difaic-on  , reprthenfibU.  On  voulait  envoyer  ^6  com- 
miliaires  dans  les  fedions  de  Paris  ; était  - ce  des 
otages  quon  leur  envoyait,  ou  un  afyie  que  Ion 
voiiiait  ménager  aux-  cent  députés  qui,  fuîvanc  la 
déclaration  faite  par  Vardon,  devaient  feuls  faire 
le  noyau  pour  la  réèledion  du  corps  légiflatif > 

Enfin  , l’audace  fur  portée  au  comble*  Le  i $ 
venciémiaire  vint  mettre  a découvert  le  complot 
qui  la  nuit  même  devait  être  exécuté,  le  tnaiTacrc 
de  la  Repréfencaiion  iracionale,  & de  tous  les  amis 
de  la  liberté. 

Grâces  foient  rendues  à nos  -braves  frères  d'ar- 
mes, aux  courageux  pairiotes  de  1789  , tant  ca- 
lomniés] le  foyer  de  la  rébellion  a été  détruit, 
l’infolence  ‘des  révoltés  a reçu  fa  juite  punition,  6c 
la  République  eft  encore  une  fois  foitie  rriom-» 
pliante  de  cette  attaque  fi  perfidement  combinée^ 

Les  lâches  meneurs  des  fedions  ont  fui  ; ils  ont 
été  cacher  la  honte  de  leur  défaite  dans  les  dépar-^ 
temens , après  avoir  facrifié  d’infortunés  citoyens 
fanatifés  6c  mis  en  avant  par  eux. 

La  vidoire  du  13  a bien  diflipé , il  eft  vrai, 
pour  un  moment,  les  raffembiemens  des  fadieux, 
& reculé  le  terme  de  leurs  efperances  ; mass  elle 
n’a  pu  détruire  rous  les  maux  qu’avaient  faits  les 
confpirateucs  : dans  la  grande  majoriré  des  dé- 
partemens , ils  avaient,  loit  par  leurs  écrits,  foie 
par  leurs  émifTaires  , répandu  leurs  principes  def- 
trudeurs  de  toute  liberré.  Les  ades  les  pitis  illé- 
gaux, les  mefures  les  plus  arbitraires  ont  été  prifes 
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dans  beaucoup  d’aOembîées  primaires.  La  loi  a ét4 
chaque  jour  violée,  pat  ces  homiries  qui  ne  vou- 
laient reconnaître  aucune  autorité.  Les  auteurs  de 
tous  ces  excès , les  provocateurs  de  routes  ces 
mefures  libjtticides , ont  commandé  les  choix  des 
alTemblées  électorales:  les  ennemis  les  plus  pro- 
noncés de  la  République  5 des  parens  d’émigrés, 
des  émigrés  même-,  tous  les  anciens  valets  de  la 
cour,  ont  été  nommés  éleéleurs.  La  voix  des  pa« 
tiiorcs  réclamant  les  principes  a été  étouffée  par  les 
vociférations , les  iniultes  & les  menaces  de  l’arif- 
rocratie;  prefque  par  - roue , non  - feulement  l’in- 
trig.îe  , mais  encore  la  mauvaife  foi /ont  préffdé 
aux  nominations. 

Dans  pluheuts  fcélions  de  Paris  , il  n’a  point 
été  dreffé  procès- vrrbd  de  leurs  opérations  , Ce 
pUifieurs  électeurs , fe  font  p^éfentés  à i’aflemblée 
éieftorale  de  la  Seine  avec  de  (impies  certificats 
des  comités  civils  qui  attefteiu  qu'ils*  ont  été 
nommés. 

La  tenue  des  affembiées  électorales'  a prouvé 
que  les  élémens  dont  elles  étaient  compofées 
avaimt  été  riffus  pat  l’intrigue  , & non  par  le  ré- 
publicanifme. 

Dans  pJnfîcurs  départemens  elles  ont  été  obligées 
de  fe  diviftr  : je  c-iceiai  celles  du  Lot,  du  Doubs, 
du  Tarn,  de  la  L'Isère. 

Les  courriers  envoyés  par  îe  gouvernement  pour 
annoncer  la  victoire  dii  15,  ont  été  par  - tout  re- 
tardés. Les  corps  -adminiHinuifs  de  plufieurs  dé- 
par  terne  ns  ont  caché  aux  citoyens  cette  nouvelle 
importante  pendant  plulieuts  jours:  je  cirerai  le 
déparrement  de  la  Corrèfe  , Toulon  & Marfeille. 

L’influence  du  comité  diieClorial  de  Paris  s’ell 
fait  par- tout  fenrir:  une  lifte  .circulaire  a été  en- 
voyée à toutes  les  aflemblées  élcdorales  fous  le 
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timbre  de  Paris:  elle  a été  aclmife  dans  la  grands’ 
lîiajotirô.  On  doit  cependani  diftingaer  une  mioa- 
rité  républicaine  qui  a fu  réfiftsr  à toutes  les  in- 
trigues. Les  pays  dévaflés  par  les  chouans  êc  les 
Vendéens  font  de  ce  nombre  , ainii  que  les  dé- 
partemens  du  Nord,  de  la  Charente  inférieure,  Sc 
ceux  nouvellement  réunis. 

Dans  un  des  fcrurins  de  raOemblée  de  Loir- 
&-Cher  on  a trouvé  cinquante  bjHecs  écrits  de  la 
même  main. 

Dans  le  département  d’îndre-&-Loire  on  avait 
diftribiié  d'avance  les  liiles  de  toutes  les  nomina- 
tions à faire.  Des  éleébeurs  des  campagnes  fs  trom- 
pèrent mirent -daiîs  le  fciiidn  pour  la  nominariou 
des  députés  la  lifte  des  adminiftrateurs  ^ ils  dé- 
voilèrent üUifi  le  fecrec  des  meneurs. 

Je  pourrais  vous  citer  une  fouie  de  faits  .de 
cette  nature  ; je  pourrais  vous  dire  que  l’on  trouve 
fur  la  lifte  des  élus  les  défenfeiirs  officieux  de  Capet , 
les  écrivains  apologiftes  de  la  royauté,  les  aides- 
dc-camp  de  Précy  ^ le  rédaéleur  du  fameux  traité 
ce  Pil/ïiti  ( Marbois  ) , des  hommes  qui  ont  pro- 
tefté  contre  les  décrets  de  l’Aftemblé  conftirusnte  , 
les  auteurs  des  arrêtés  de  feéfion  les  plus  incen- 
diaires; des  voix  ont  même  été  données  a des  hommes 
condamnés  à mort  par  les  confeils  militaires , ( Vau- 
blanc  Ôc  Quarremère  de  Quincy.  ) Dans  le  dépa?» 
remtnt  d’Eure  & Loir,  des  hommes,  fous  le  coup 
d’un  mandat  d’arrêt  lancé  par  notre  collègue  Bour- 
don ( de  l'Oife  ) , ont  été  élus.  . , , mais  je  m’arrête. 

Votre  commiffion  des  cinq  , apj:ès  avoir  pris 
connaiftance  de  tous  ces  faits , après  les  avoir 
rapprochés,  après  avoir  comparé  les  temps  ^ les 
événemens  , les  circonftances  , s’étale  convaincue 
que  le  principal  but  de  la  confpiratîon  royalifte 
d’Ont  vous  avez  failli  être  les  viéf’nies,  avait  été 
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de  préparer,  par  les  éleélions , la  contre-rlvoîlî- 
tion,  ôc  de  la  rendre,  finon  très  prochaîne,  au 
moins  inévitable.  Yos  décrets  des  $ éc  fruélidor 
obvient  bien  â une  partie  de  ces  inconvéniens , 
mais  ils  n empêcheront  pas  que  les  adminiftrations  ^ 
Jcs  tribunaux  des  dcparcemens  où  la  fadion  roya- 
lifte  a influencé  les  choix,  ne  foient  en  grande 
partie  compofés  d’hommes  ennemis  par  goût , par 
principes  ôc  par  intérêt,  du  régime  républicain. 

Vos  décrets  n’empêcheront  pas  que  les  jurés  de 
la  haute  - cour  nationale  ne  foient  choifis , dans 
beaucoup  de  départemens  , pami  les  hommes  qui 
n’ont  pas  pris  de  part  à la  révolution,  ou. qui  ne 
l’ont  fait  que  pour  concourir,  foit  par  leurs  écrits, 
foi:  par  leurs  allions , à la  rcnveiTer  î ce  font  ce- 
pendant là  les  juges  des  patriotes  que  nos  ennemis 
voudront  immoler. 

Toutes  ces  confidcrâiions  avalent  frappé  les 
membres  de  votre  commiflion;  ils  s’étalent  aifociés 
à votre  penfée  intime  ; ils  s’étaient  rappelé  le 
ferment  que  vous  avez  tant  de  fois  renouvelé  de 
fauver^  la  République  , 6c  de  conduire  le  vailîeaii 
de  TErat  au  port.  Iis  s’occupaient  des  moyens  d’y 
parvenir  ; ils  étaient  tout  entiers  livrés  à cette  idée 
confolantc  qu’il  pouvait  exifter  un  moyen  fauveur 
pour  terminer  la  révolution -au  profit  du  patriotisme  , 
pour  détruire  les  dernières  r,fpérances  des  royaliftes. 
Déjà  nous  avions  arrêté  les  bafes  du  plan  que  nous 
avions  conçu  ; plan  qui  s’accordait  avec  le  religieux 
rcfpeâ:  que  Ton  doit  aux  volontés  du  peuple  ^ plan 
qui  ne  retardait  point  l’époque  de  la  réunion  du  . 
corps  légifiatif  : mais  votre  féance  d’hier  a eu 
lieu,  & nous  avons  cru  qu’il  était  de  notre  délica- 
tefl'e,  qu’il  importait  même  aux  intérêts  du  peuple, 
que  nous  gatdaflions  le  filence  fur  ce  points 


i 13  ) 

Puiffe  le  génie  de  la  liberté  féconder  de  nou- 
veau les  efforts  des  républicains  ! puiflent  les  nouveaux 
élus  fc  pénétrer  des  jdevoirs  que  leur  impofenc  leurs 
nouvelles  fondions  ! piiifTent  des  prefTentimens  (i- 
niftres  ne  pas  fc  réalifer  ! car.  Citoyens  collègues, 
ce  ferait  en  vain  que  nous  voudrions  nous  difïî- 
muler  les  dangers  de.  la  patrie  ; croyez  que  le 
gouvernement  républicain  ne  pourra  jamais  s’établir 
d’une  manière  durable  tant  qu’il  exiftera  dans  les 
fondions  importantes  des  hommes  plus  attachés  à 
ridole  de  la  royauté  qu’au  bonheur  public  j & 
malheureufement  le  nombre  de  ces  derniers  eft 
encore  bien  grand  ! 

Mais,  Citoyens,  s’il  eft  vrai , comme  on  l’a  dit,; 
que  des  circonftances  impérieufes  commandent  à 
la  Convention  de  laifTer  au  corps  légiflatif  feul 
. le  foin  de  ftatuer  fur  la  validité  des  éledions  faites 
dans  les  afTemblé'es  où  les  droits  des  citoyens  ont 
été  ouvertement  violés,  on  ne  difconviendra  pas 
au  moins  qu’il  de  notre  devoir  de  fonder  les 
autres  plaies  de  l’Etat  , & d’employer  les  derniers 
momens  de  notre  feflion  à y porter  remède. 

Voici  les  objets  qui  ont  principalement  fixé  notre 
attention  ; • - * 

La  rentrée  des  prêtres  connus  fous  le  nom  de 
réfradaires  ; aucun  de  vous  ne  peut  fe  dinimuler 
les  maux  que  font , dans  les  déparcemens , ces  fana- 
tiques qui  fans  cefTe  prêchent  la  défobéiffance  à 
la  loi  ; le  retour  de  beaucoup  d’émigrés  , princi- 
palement dans  les  départemens  méridionaux,  réful- 
ra:  inévitable  des  lois  trop  généralifées  , & donc 
l’exécution  eft  confiée  , dans  beaucoup  de  dépar- 
temens , aux  parens , aux  agens  de  ces  mêmes 
émigrés  ; 

Les  moyens  de  purger  enfin  la  République  des 
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infâmes  royaliftes , fans  cependant  relever  les  écha- 
fau1>  a jamais  profcrics. 

Enfin  , pour  facisfaire  à votre  décret  d hi?r , 
nous  préfenterons  quelques  njefures  que  nous 
croyons  propres  à réprimer  la  voracité  de  l’odieur 
agiotage, 

L O I 

Çr/r  exclut  de  toutes  fondions  publiques  les  provocateurs 
ou  jîgnauires  de  mefures  féditieufes  & contraires 
aux  lois  y &c. 

Du  3 Brumaire. 

I 

La  Convention  nationale,  après  avoir 
entendu  fa  commlfiion  des  cinq,  DÉcRÈTr: 

Art.  I.®**  Les  individus  qui , dans  les  aîTfimblées 
primaires  ou  dans  les  alî'embléos  éledloî  ales  ^ auront 
provoqué  ou  figné  des  mefures  fédirieufes  Sc 
contraires  aux  lois , ne  pourront , îufqii’à  U paix 
générale  , exercer  aucun  es  fonébions  légifiatives  « 
adminiftîadves , municipales  ik  judiciaires  * ainfi 
que  celles  de  haut  juré  près  la  haute  - cour  natio» 
nale  & de  juré  près  les  autres  tribunaux. 

II.  Tout  individu  qui  a été  porté  fur  une  îifle 
d’émigrés  ôc  n’a  pas  obtenu  fa  radiation  déhnitlve  , 
les  pères,  hls  & perits-fils , f(ères  de  beaux  fières^ 
les  alliés  au  même  dégre  , ainh  que  les  oncles  ôc 
neveux  des  individus  compris  dans  la  hfte  d’émi- 
grés ôc  non  définitivement  is^yés,  fonr  exclus , juf- 
qu’à  U paix  générale  , de  toutes  fondions  légifîa- 
tives , adminiftratives  > mimicipales  ôc  judiciaires  ^ 
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ainfï  que  de  celles  de  haut  juré  près  la  haute-cour 
nationale  êc  de  juré  près  les  autres  rr. banaux. 

îlî.  Quiconque  fe  trouvant  dans  les  cas  portés 
aux  pi'écédens  articles  , accepterait  ou  aurait  ac- 
cepté une  fonélion  publique  de  la  nature  de  celles 
ci-delfus  déhgnées , Ôc  ne  s’en  démettrait  pas  dans 
les  24  heures  de  la  pub'icacion  de  la  loi , fera  puni 
de  la  peine  du  banniirement  à perpéroiré , & tous 
les  âdes  qu’il  aurait  pu  faire  depuis  la  publicâtioa 
de  la  loi  5 font  déclarés  nuis  & non  avenus. 

IV.  Sont  exceptés  des  difpofitions  des  articles 
Il  (Sc  III  les  citoyens  qui  ont  été  membres  de  l’une 
des  trois  alTemblées  nationales , ceux  qui  depuis 
l’époque  de  la  révolution  ont  rempli  fans  inter- 
ruption des  foîiôlions  publiques  au  choix  du  peuple  , 
êc  ceux  qui  obtiendront  leur  radiacion  définitive 
ou  celle  de  leurs  parens  ou  alliés. 

V.  Le  diredoire  exécutif  pourvoira,  fans  aucun 
délai,  en  ce  qui  le  concerne,  au  remplacement  de 
ceux  qui  feront  dans  le  cas  de  fe  retirer. 

YI.  Pour  l’exécution  des  préçédens  articles , les 
menàbres  du  corps  légiflacif  ôc  des  autorités  admi- 
niftratives,  municipales , judiciaires  Sc  du  haut-juré  , 
avant  que  d’entrer  en  fondions  , déclareront , par 
écrit , les  premiers  aux  archives  du  corps  légifiatif, 
ôc  les  autres  fur  les  regiOrres  des  délibérations  de 
i'âucorité  donc  ils  font  ou  feront  appelés  a être 
membres  , qu’ils  n’ont  provoqué  ni  figné  aucun 
arrêté  féditieux  ôc  contraire  aux  lois , qu’ils  ne 
font  point  parens  ou  alliés  d’émigrés  aux  degrés 
déterminés  par  l’article  IL  Ceux  qui  feraient  une 
fauHe  déclaration,  feront  punis  de  la  peine  portée 
en  rènicle  IIL 
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VÎI.  Tous  ceux  qui  ne  voudraient  pas  vivre  fous 
les  lois  de  ia  République  & s’y  conformer  , font 
aiiroiiles  dans  les  trois  mois  qui  iuivronc  la  publi- 
cation du  prcfenc  décret,  a quitter  le  territoire 
français  , à ia  charge  d’en  faire  la  déclaration  à la 
municipalité  du  beu  de  , leur  domicile  , dans  le  délai 
d’un  mois. 

Vîîî.  Ils  pourront  toucher  leurs  revenus,  même 
'réa'ifer  leur  fortune  , mais  de  manière  cependant 
qu’ils  n’emportent  ni  numéraire,  ni  métaux,  ni 
marchandifes  dont  l’exportation  eft  prohibée  par 
les  lois,  üC  fauf  l'indemnité  qui  pourra  être  déter- 
minée par  le  corps  légiflatif  au  profit  de  U Répu- 
blique. 

IX.  Ceux  qui  fe  feront  ainfi  bannis  volontaire-' 
ment  ne  pounonc  plus  rentrer  en  France  : s’ils  y 
rentraient,  iis  feront  confidérés  comme  émigrés, 
& punis  comme  tels, 

X.  Les  lois  de  1792  ôc  1795  , contre  les  prêtres 
fujets  à la  déportation  ou  à la  réclufion  , feront  exé- 
cutées dans  les  vingt-quatre  heures  de  lapiomulgatioîi 
du  prefonc  décret  , & les  fonélionnaircs  publics  qui 
feront  convaincus  d’en  avoir  négligé  l’exécution  , 
feront  condamnés  à deux  années  de  détention. 

Les  arrêtés  des  comités  de  la  Convention  & des 
repréfentans  du  peuple^ en  miflion  , contraires  à 
ces  lois  , font  annullés. 

Xî.  11  n’efi:  rien  innové  à la  loi  du  11  fruélidor 
dernier , qui  a levé  la  confifeation  des  biens  des 
prêtres  déportés. 

XlL  Les  femmes  d’émigrés , même  divorcées, 
non  remariées  à l’époque  de  la  publication  de  la 
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loi;  les  mères,  belles-mères , filles  Sc  belles-filles 
d’émigrés  , non  remiriées  , &c  âgées  de  plus  de 
vingc-un  ans , feront  tenues  de  fe  retirer  , dans  la 
huitaine  de  ia  publication  du  préfent  décret,  ÔC 
jufqu’à  la  paix  générale  , dans  la  commune  de 
leur  domicile  habituel  en  1791. 

Elles  y refteront  fous  la  furveillance  de  leur 
municipalité  , & ce  à peine  de  deux  années  de 
détention. 

Sont  exceptées  celles  donc  les  communes  font 
au  pouvoir  des  rebelles  dans  les  departemens  de 
l’oueft. 

XIII.  Toutes  les  difpofitions  de  l’article  ci- 
defius  feront  également  applicables  â tout  citoyen 
dont  la  femme  fera  émigrée , ou  qui  fera  parent 
d’émigré  aux  degrés  de  père  , beaa-père  , gendre  , ■ 
ÔC  petit'fils  : la  contravention  fera  également  punie 
de  deux  années  de  déreiuion. 

XIY.  Tout  officier  de  terre  Sc  de  mer  , commif- 
fâire  des  guerres,  ou  employé  dans  les  adminiftra- 
lions  militaires  , qui  étant  en  aéiivité  de  fervice 
au  10  août  1792.  , a depuis  cette  époque  donné 
fa  démiffion,  & quia  été  réintégré  dans  u«  fervice 
quelconque  , eft  deftirué  de  fes  fondions  , &c  ne 
pourra  être  réemployé  au  fervice  de  ia  République. 

XV.  Tout  officier  ou  commifTaire  des  guerres 
qui  n’était  pas  en  adivité  de  fervice  le  i ^ germinal , 
an  lll  , ÔC  qui  a été  placé  depuis  cette  époque 
jufqu’au  15  thermidor,  même  année,  efl:  fufpendu 
de  fes  fondions , ôc  ne  pourra  être  réintégré  que 
par  ordre  exprès  du  diredoire  ex-’cutif,  fur  preuves 
authentiques  de  bons  fervices  antérieurement  rendus 
â la  République. 

XVI.  La  Convention  narionnale  recommande  ' 
paternellement  â tous  les  républicains , à tous  les 


amis  (îe  la  liberté  &c  des  lois , la  furveillance  de 
i'exécudon  du  préfenc  décret. 

XVdi.  L’infenion  du  préfent  décret  au  bulletin 
tiendra  lieu  de  publication  ; il  fera  envoyé  , ainfi 
que  le  rapport  de  la  cornmiffion  des  cinq  l'épar 
des  courriers  extraordinaires,  dans  les  départemens 
Ôc  aux  armées. 

yjfé  par  le  reprèf entant  du  peuple  , înfpeSleur  aux 
procès-verbaux.  Signé  Enjubault, 

Collationné  à l’original , par  nous  préfident  et  fecrétaires 
de^la  Convention  nationale.  A Paris,  le  3 Brumaire, 
an  quatrième  de  la  République  françalle , une  6c. 
indivifible.  Sl^né  Genissieu,  préfident;  J.  F, 
Philippe  DeLleville  , Avger,  fecrétalres. 

Certifié  conforme  : 

Lts  Membres  de  L* Agence  de  l'envol  des  Lois  ^ 

Dümont  , Chaube. 

Certifié  conforme  à t exemplaire  envoyé  par  1* Agence  de  lUnvsd 
des  Lois  , aux  Administrateurs  du  District  d 
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